
L’école libérale et l’Encyclig1
La presse libérale et libéralisante du pays abuse véritable­

ment de l’Encyclique Affnri von, et dirait, à voir à quelle 
sauce elle cherche à accommoder le document pontifical, qu’elle 
s'applique assidûment à le dénaturer, au lieu de l'expliquer et de 
le défendre, selon que le St. Père en fait un devoir 
listes catholiques. Tantôt c’est

on

aux journa- 
organe libéral qui prétend, 

sans avoir même l'air de se douter de l'énormité qu’il commet, 
qu'il faut lire l’Encyclique entre les U-jne». Tantôt ce sont des 
confrères non moins complaisants envers le libéralisme qui partent 
de l’Encyclique pour justifier ceux qui ont fait opposition aux 
vœux et aux revendications de l’épiscopat canadien. Voyons ce 
qui en est de ces deux prétentions.

Il faut lire l’Encyclique “ entre les lignes.”-Est-ce un catho- . 
lique qui a écrit cela? De nom, peut-être; de fait, assurément 

C'est le manque de respect le plus stupéfiant à l'égard de 
la parole pontificale qu’il nous ait jamais été donné de constater 
dans notre catholique pays. C’est une audace qui a presque la 
portée d'un blasphème. Et si nous ne savions que le Canada catho­
lique passe depuis quelques années par une crise durant laquelle 
un vent de folie semble tourner les têtes, nous nous demande­
rions si nous n’entendons pas là un écho sorti du tombeau de 
Luther ou de Calvin.

un

non.

Comment I voici un conflit dans lequel les intérêts catholi- 
ques sont directement en cause, qui a été créé par les ennemis de 
1 Eglise et envenimé par tant de passions humaines que l'inter­
vention du Docteur infaillible est devenue nécessaire pour tracer 
aux catholiques la ligne de conduite qu'ils doivent suivre—et 
quand cette intervention se produit, avec toute l’autorité qui 
s attache à la parole du Vicaire du Christ, sous la forme d'un en­
seignement et d’une direction exprimés en termes soigneusement 
pesés et mesurés -et quand tout l'épiscopat canadien est venu 
mettre en lumière cet enseignement et cette direction par une 
interprétation commune, avec défense d’y attacher une autre in­
terprétation, voici qu'un écrivain aussi ignorant qu'ignoré sort
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«les rangs des fidèles pour opposer son jugement individuel à toute 
l'autorité de l’Eglise enseignante répercutée du liant en bas de
1 edifice catholique ! Voici que ce présomptueux s’écrie : “Ce n’est 
pas ce qui est dit dans l’Encyclique qu’il faut prendre, ce n’est 
pas ce qui y est clairement exprimé, ce n’est pas ce qu’y ont net­
tement vu tous les évêques, c’est ce qui y est en blanc, ce qui se 
cache entre les lignes, ce qui y est masqué par les formules impri­
mées et ce que les évêques n’ont pu faire ressortir, ne l’ayant pas 
vu.” !

Eli bien, nous disons que c’est du délire, ou bien le mépris le 
plus flagrant que nous connaissions de toute l’autorité de l’Eglise 
enseignante. C’est une injure, diabolique si elle est voulue, que
cette assimilation du magistère de l’Eglise, te, qu’exercé par le 
chef visible de la catholicité, k l’habileté tortueuse de trop de per­
sonnages politiques que nous connaissons et à qui la parole sem­
ble avoir été donnée, suivant le mot de Talleyrand, pour déguiser 
leur pensée.

Cette prétention couvre, en outre, une erreur trop manifeste 
et trop grave pour que celui qui la professe publiquement puisse 
sauvegarder sa bonne foi autrement qu’en avouant son ignorance 
des notions élémentaires qui sont à la base même de sa foi. Le 
Pape est le continuateur des enseignements du Christ, et autant 
vaut dire qu’il faut lire l’Evangile entre les lignes que de le 
des enseignements promulgués ou des directions données

dire
____  par le

Pasteur .les pasteurs dans des documents qui s’adressent soit à 
l’Eglise universelle, soit à, une Eglise particulière. Autant 
admettre tout de suite le principe du libre examen et passer au 
protestantisme qui, lui, laisse toute liberté k ses adeptes de lire 
entre les lignes et de trouver dans les Saintes Ecritures ce qui con­
vient aux caprices de leur esprit ou aux faiblesses de leur volonté.

Nous ne sommes pas juges des intentions ni du dessein 
tie ceux qui ont imaginé cette étrange formule, mais 
que, dans un

secret
nous savons

temps où la déraison semble s’être emparée de tant 
d'esprits, il est dangereux de jeter en pâture aux faibles .pii hési­
tent entre leur devoir et leur intérêt, aux partisans quand même 
qui capitonnent leurs consciences pour en étouffer les cris, 
aux assoiffés d’émancipation, aux révoltés eu herbe, k tous ces 
impatients qui, k un titre ou k un autre, voudraient bleu secouer 
le joug qui les retient encore, une justification aux manifesta­
tions que rend possibles leur état d'esprit. Et c’est avec beau­
coup de raison que notre confrère du Manitoba a pu dire :

Oui, c est bien à l’abîme que conduit cet exercice 
Prétendre, pour avoir le sens de l’Encyclique, qu’il faut la 

lue entre les lignes, c est dire que le Saint Père a voulu k dessein
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cacher sa pensée, et nous laisser dans cette incertitiwlo ZLà"haC,m ,.,eKar,lw ““ «ninî<mZ ,me m“ Z,‘s II

rZ a, «U8to ", Z”, t* :/eSt -le vet o paJi ’ v ■|VU'':des semences de discorde entre les ca­
tholiques, que 1 on convie à interpréter chacun à sa manière Pen

'^Im^Ettnme ZZ &
......

Nous avons déjà dit que cette suggestion était mauvaise et
juttlPhnpiélÆ. ïa <îovS de 1 Wp*Z!!m "pr'i'vée 

se tioute, au moins en germe, dans cette suggestion.

Non moins déplorable est la tentative de la pms.se libérale 
quand elle prétend trouver dans l'Encyclique la justification de la
conduite de ceux (pii, dans 
vœux

ce conflit scolaire, se sont opposés aux 
et aux revendications de l'épiscopat canadien. Elle n'eu peut 

arriver là qn en usant du procédé que nous venons de flétri, eu 
lisant “entre les lignes.”

Il est, en effet, impossible -pie le Souverain Pontife ait donné 
a la fois raison aux évêques canadiens et à ceux qui les ont corn-
rempli 'leur de'voir'dansf '** ^V^*|,,e8 8,,r ,a ma,1'ère dont ils ont

bo , 1„ reparation que ; épiscopat avait acceptée comme suffisante, 
et lui refuser ensuite cette même réparation 
I approbation „ î qu'il ait ajouté à

que ces dignes prélats trouvaient dans le témoigna­
ge de leur conscience la souveraine autorité de 
timent et de sou propre assen- 

comme Pasteur universel, et 
, , , , bénéfice de ceux qui se sont

cesse emp oyes à les contrecarrer ; qu'il ait reconnu que 
.nues de 1 Eglise ont cherché et cherchent encore a protéger et
ux violât' ! d °ltS TT*’ Bt qU’U aitétoml,‘ constatation 

âmoêehlT r V Bt * CeUX <«“>. «le toutes manières, ont
îpi c lu la minorité catholique de rentrer en possession de ses

sn propre approbation 
qu il ait partagé cette approbation an

.os^:2 t̂eXt,,t‘,lement,tiI,a,,e "ana rEnC^,il"-e Affari

“ tbâliAUSSu l"r11|Uti la ,no"vel|c loi vint frapper l’éducation ca- 
thohque dans la province du Manitoba, était-il de votre devoir 

„ ' «tables Frères, de protester ouvertement contre H,,biâ me
et contre le coup qu, lui était porté ; et In man it-ve don t

... ” 'r,r " W Une l,rrnrr de lotir commune vigi­
lante, et d un Me vraiment digne d'itvéque*. Et, bien que sur »

rous
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“ point chacun de„ . . , vous fouve une approbation suffisante dans
„ témoignage de sa conscience, sachez néanmoins que Nous 1/ 
.. fyo“f"n* Votre assentiment et Votre approbation. Car elles sont 

sacrées, ces choses que vous ares chercha et 
“ encore à protéger et à défendre."

Est-ce assez clair, assez explicite, assez catégorique ?
«ne dit maintenant le Pasteur Suprême de l'attitude des ca­

tholiques laïques ? Ecoutons

(/i(c cou h cherchez

encore :

IpSsSEüütinta dis partis politiques, qui sont d'ordre bien inférieur." 
Voilà un blâme A qui s’adresse-t-il ? Aux catholiques qui,

dans tout ce conflit, sont restés fidèles à la direction donnée par 
1 épiscopat, ont désiré ce qu'il désirait, accepté ce qu'il acceptait, 
refusé ce qu'il refusait ? Ou ne saurait le soutenir 
Pape eu contradiction avec lui-même, puisqu’il loue 
l’attitude de l’épiscopat.

A quels catholiques s'adresse donc ce reproche de n’avoir pas 
“ 3,1 96 eonce,t‘ '• l,our défendre des intérêts qui importent à si 
haut point au bien commun et dont la grandeur et la gravité de­
vaient imposer silence aux intérêts des partis politiques, qui 
‘l'ordre bien inférieur " ? Evidemment à ceux qui, loin d'être 
fidèles à la direction donnée par les évêques canadiens, loin d'ap­
puyer de tout leur zèle leurs revendications, loin d’accepter ce 
qu'ils acceptaient, loin de refuser ce qu’ils refusaient, loin de 
subordonner leurs intérêts de parti à des intérêts d’un ordre bien 
supérieur, se sont appliqués à aller d’abord plus vite que les évê­
ques, à exiger quand même le désaveu quand ils y renonçaient 
puis, quand la justice est enfin venue dans une mesure substan­
tielle et jugée satisfaisante par les évêques, l’ont fait échouer par 
la plus mesquine des tactiques, sous prétexte qu'elle n'était pas 
suffisante ; puis, quand ils ont eu
et entière mesure de justice qu’ils avaient promise, n’en 
donné, après s’être concertés avec les persécuteurs, qu’une 
sure acceptée par ces derniers, repoussée par les évêques et décla­
rée par le Pape lui-même “ défectueuse, imparfaite et insuffi­
sante.”

sans mettre le 
sans réserve

:

eux-mêmes à rendre la pleine
ont

Voilé comment l’Encyclique justifie les menées et les 
vies du libéralisme canadien. Il suffit d’un mot, du reste, pour 
établir le partage des responsabilités. Que veut le Pape,

manœu-

que
veulent les évêques, que veulent les catholiques fidèles à leurs 
pasteurs ? L’école catholique avec tout ce quelle comporte ; l’édu—
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cation catholique des enfants catholiques, si magistralement ex­
posée par Léon XIII dans la partie doctrinale de l’Encyclique 
Affarivoa. Que nous a donné le libéralisme en tant que parti ? 
L’école neutre. Que nous conserve-t-il ? L’école neutre. Voilà la 
part des uns et des autres, quoi que prétende, au contraire, l’école 
libérale.

Mais le Pape a pris la question telle qu’elle était quand, transfé- 
réede la Propagande à la seerétaireried'Etat,elle était tombée dans 
le domaine diplomatique ; il a nris la situation telle que l’avaient 
faite les agissements ouverts occultes du libéralisme, auxiliaire 

complice de la franc-maçonnerie ; il l’a prise telle que l’avait 
faite la désunion des catholiques ; il l’a prise telle que l’avait 
faite l’aveuglement des électeurs et, juge suprême de ce que 
demandent les intérêts des Ames, et voulant tirer d’une situation 

1,181 KActiée tout le parti possible, il a dit à N N. SS.

ou
ou

u les évêques :
* Sans jamais cesser de réclamer le droit en son entier, sans jamais 
vous lasser de poursuivre, avec zèle et avec prudence, le but à 
atteindre, qui est de pourvoir pleinement aux droits des catholi­
ques et à l’éducation des enfants catholiques au Manitoba, ne 
refusez pas les satisfactions partielles que l’on vous offrira et usez 
des moyens d’atténuer le mal et d'èn éloigner davantage les dan- 
gers.”

Le Pape signale le mal. Il le montre allant s’aggravant par 
la faute, en partie, des catholiques qui, sur cette question, se sont 
séparés de leurs évêques. Il loue ces augustes prélats de leur vigi­
lance et de leur zèle ; il loue, par conséquent, implicitement les 
catholiques et les hommes de bonne volonté qui les ont secondés 
Mais, reconnaissant qu’il a affaire aujourd’hui à une société 
atteinte du mal qui travaille les sociétés européennes, il conseille 
a nos chefs spirituels ,1e tirer de la situation le meilleur parti 
possible en usant des remèdes capables de. _ restaurer, ne fût-ce
que partiellement, l’énergie et les forces de la société malade.

Q"'y a-t-« dans tout cela qui puisse paraître, à ceux qui ont 
fait le mal, qui l'ont aidé à prendre racine, qui le continuent et 
menacent de le perpétuer, l’ombre d’une justification 
Rien, possible ?

assurément, absolument rien. Or, qui a fait le mal ? Le libé­
ralisme en tant que parti. Qui le continue ? Le 
taut que parti. libéralisme eu

Après cela, il est facile de conclure.



Le libéralisme canadien
Les libéraux de ce pays ont toujours cherché à séparer leurs 

cuises de celles des libéraux des autres pays.
Ils ont toujours prétendu que leur libéralisme n’avait aucune 

parenté avec le libéralisme des pays latins. Ils se disent libéraux 
comme Gladstone, et pour eux cette affirmation leur semble une 
réponse catégorique à toutes les accusations que nous portons 
contre eux. Nous avons beau établir l'étroite liaison qu’il y a 
entre le libéralisme anglais et le libéralisme français, ils ne com­
prennent pas.

Donoso Cortès, dans son bel ouvrage intitulé “ Essai sur le 
catholicisme, le libéralisme et le socialisme”, parlant de l’école li­
bérale, dit : “Cette école n’est pas encore arrivée à comprendre, et 
* robablement 11e comprendra jamais le lien étroit qui unit entre 
elles les choses divines et les choses humaines. Elle méconnaît to­
talement la grande parenté des questions politiques avec les ques­
tions sociales et les questions religieuses ; elle ignoie la dépen­
dance où sont tous les problèmes relatifs au gouvernement des 
nations, de ces autres problèmes qui se rapportent à Dieu, légis­
lateur suprême de toutes les associations humaines.”

Ce qui caractérise l’école libérale européenne caractérise 
l'école libérale canadienne. Pour le voir, nous 11’avons qu’a étu­
dier les discours et les écrits de nos chefs libéraux, surtout de 
celui de ces chefs qui représente la quintessence du libéralisme 
canadien.

E11 1877, dans un discours sur le libéralisme politique, M. 
Laurier essaya de fixer le credo du libéralisme canadien. Ce dis­
cours est la preuve la plus forte que nous puissions avoir de la com­
munauté d’idées du libéralisme. Pas un mot dans ce discours nous 
faisant voir la parenté des questions politiques avec les questions 
sociales et les questions religieuses. Au contraire, M. Laurier 
semble s’exercer à éviter ces grandes questions et à réduire le but 
d’un parti politique à la seule question de la forme des gouverne­
ments. Plus illogique (pie les radicaux, (pii veulent baser leurs 
croyances politiques sur leurs fausses croyances religieuses, M. 
Laurier, dans sa conception des principes (pii doivent diriger un 
parti, 11e comprend pas le lien étroit qui unit entre elles “les choses. 
divines et les choses humaines.” Il oublie, en étalant sa thèse, 
que l'homme est d’abord un être religieux et que Dieu est 13 lé--
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législateur de toutes les associations humaines, 
«levant le

En venant établir 
pays les croyances politiques de son parti, M. 

Laurier ne s’occupe pas de déclarer sa pensée sur Dieu et l’homme, 
sur le bien et le mal, sur l'ordre et le désordre. Les paroles sui­
vantes de Donoso Cortès s’appliquent parfaitement 
'lotit nous parlons.

au discours

“ Quant 11 •’«foie libérale, considérée généralement, elle n'est 
pas théologienne, si ce n’est au degré que sont nécessairement tou­
tes les écoles. Sans faire une explication explicite de sa foi, sans 
s occuper de déclarer sa pensée sur Dieu et l'homme, 
et le mal, sur l’ordre et le désordre, faisant 
de son dédain

sur le bien
au contraire parade 

pour ces hautes spéculations, l'école libérale croit 
Dieu abstrait et indolent, servi dans le gouvernement des 

choses humaines par les philosophes, et dans le gouvernement 
universel des choses, par certaines lois qu’il a établies au commen­
cement des temps. Il est le roi de la création ; le Dieu de cette 
ecole ignore, dans une auguste ignorance, de quelle manière 
royaumes sont conduits et gouvernés. Lorsqu’il a envoyé des 
ministres pour gouverner en 
tude de sa

en un

son nom, il a déposé en eux la pléni- 
souve rai noté et les a déclarés perpétuels et inviolables. 

Dorénavant les peuples lui doivent le culte et non l’obéissance”.
Dans son discours sur le libéralisme, M. Laurier dit: “D’un 

c6té, vous ayez ceux qui gouvernent, et de l’autre, ceux qui sur­
veillent. D’un côté, vous avez ceux qui sont au pouvoir, et qui 
ont intérêt à y rester ; de l’autre, vous avez ceux qui ont intérêt 
à y arriver eux-mêmes. Quel sera le lien de cohésion qui réunira 
chacun de ces différents groupes ? Quel sera le principe, le senti­
ment qui rangera les éléments de la population, soit parmi 
qui gouvernent, soit parmi ceux qui surveillent ? Ce 
principe libéral, ou le principe conservateur, 
semble ceux qu’attire le charme de la

ceux
sera ou le 

Vous verrez en-
11011 veauté, et vous ver- 

rez ensemble ceux qu’attire le charme de l’habitude. Vous verrez 
ensemble ceux qui s’attachent il tout ce qui est ancien, et r 
verrez ensemble ceux qui sont toujours disposés à réformer.”

Pour M. Laurier, ce qui doit diviser en deux partis un peuple, 
c’est d’un côté le charme de la nouveauté, et de l’autre le charme 
de l’habitude. Les premiers sont les libéraux, qui sont toujours 
disposés à réformer, et les derniers sont les conservateurs, qui 
s’attachent ê tout ce qui est ancien. C’est sur cette définition 
que M. Laurier se base pour

vous

i

faire le credo de son libéralisme. 
Dans tout ce discours, pas un mot pour nous dire quels sont 

les principes religieux qui doivent nous guider dans les réformes 
qu’il y a à faire et dans les institutions qu’il y a à conserver.

-yjt
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Donoso Cortès a raison de dire que pour l'école libérale, toutes les 
questions relatives au bien et au mal se réduisent à une question 
de gouvernement.

Jamais un chef d'école n'a poussé aussi loin les faux princi­
pes du libéralisme. Jamais personne n'a méconnu autant la grande 
parenté des questions politiques avec les questions sociales et 
religieuses, et jamais, croyons-nous, un chef chargé de faire 
credo politique ne s'est si peu occupé de déclarer sa pensée sur 
Dieu et l'homme, sur le bien et le mal, sur l’ordre et le désordre. 
Le dédain de M. Laurier pour ces hautes spéculations est complet, 
et dans lus trente pageg de son discours, sa seule occupation est 
de nous prouver que l'essence du parti libéral est un besoin de 
nouveauté, sans nous dire un seul mot de*s principes qui doivent' 
nous guider dans les réformes que nous devons faire.

L'homme est surtout un être religieux. Mais pour M. Lau­
rier, quand il s'agit de politique, l'homme n’est plus un être reli­
gieux, mais un simple animal guidé par sou instinct : le charme' 
de la nouveauté et le charme de l’habitude. Ici je ne puis m’ern- ' 
pêcher de citer encore Donoso Cortés : “ De toutes les écoles, 
celle-ci (l'école libérale) est la plus stérile, parce qu'elle est la plus- 
ignorante et la plus égoïste. Elle ne sait, comme on l'a vu, rien 
de la nature du mal et do colle du 'su ; elle a A peine une notion 
de Dieu ; elle n'eu a aucune de l’homme. Impuissante pour le 
bien, parce quelle manque de toute affirmation dogmatique ; 
Impuissante pour le mal, parce qu’elle a horreur de toute néga­
tion intrépide et absolue, elle est condamnée sans le savoir à aller 
se jeter, avec le vaisseau qui porte sa fortune, ou dans le port du 
catholicisme, ou sur les écueils socialistes. Cette école ne domine- 
que lorsque la société se meurt ; la période de sa domination est 
cette période transitoire et fugitive où le monde ne sait s’il doit 
aller avec Barrabas ou avec Jésus, et demeure en suspens entre 
une affirmation dogmatique et une négation suprême. La société 
se laisse alors volontiers gouverner par une école qui ne dit ja­
mais J’AFFIRME, ni JE NIE, et qui dit toujours JE DISTIN­
GUE. L’intérêt suprême de cette école est de ne laisser pas arri­
ver le jour des négations radicales et îles affirmations souverai­
nes ; et, pour cela, au moyen de la discussion, elle confond toutes 
les notions et propage le scepticisme, sachant bien qu'un peuple 
qui entend sans cesse dans la bouche de ses sophistes le pour et 
le contre de tout, Unit par 11e pas savoir A quoi s'en tenir et par 
se demander A lui-même si la vérité et l'erreur, le juste et l'in­
juste, le honteux et l'honnête sont réellement contraires entre 
eux, ou s'ils 11e sont qu'une même chose considérée sous différents 
aspects," ,

un
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r • ,^rrr^urj.rr " '■ ^
jamais fait une affirmation souveraine 
Non, il a

me

sur eette question, a-t-il

toujours distingué. Quand H
jamais voulu dire que, lui au pouvoir, if^ésavoueraf t ' la toi 
Greemvay-Martin, et d'un autre côté il n'a jamais voulu nier 
seulement le droit du désaveu, mais même 
plus tard, le gouvernement son opportunité. Quand,

», r a llosé certaines questions

a- ~ -w
droits (les catholiques manitobains, M. Laurie “ ' *

distinguer. II n'a jamais voulu dire clairement sa pensée sur
étéenudtrai!és aiia!Uai8 VO"l“ am' mer"ue les catholiques avaient 
etc ma traites . ,1 „ a jamais voulu le nier non plus. La province

e Québec n a jamais pu avoir de lui la définition des écoles ca 
tholiques. Pour tout dire en un mot, l'intérêt suprême de .M Lan 
ne; a cto ,le ne laisser pas arriver le jour des négations radi.aies 
et des affirmations souveraines et, pour cela,
Mission, “ il confond toutes les notions, 
chant bien qu’un peuple qui entend
ses sophistes le pour et le contre, finit par ne pas savoir A quoi 
s en tenir, et par se demander A lui-même si la vérité et r 1 C juste et l'injuste, ,e honteux et ,'honnêt: eÏn^lemit ’ 

trairas entre eux, ou s'ils ne sont qu'une même chose 
sous différents aspects."

Depuis l'énonciation des principes du libéralisme 
M. Launei a été fidèle A

aux tribu­naux.

r en était encore A

au moyen de la dis­
propage le scepticisme, sa- 

eesse dans la bouche de-.Ills

con- 
considérée

canadien,

tule incertain entre les régions lumineuses et les région 
entre les ombres éternelles et les divines 
eette région

« opaques, 
aurores. Placé dans 

sans nom, il a entrepris la tâche de gouverner sans 
peuple et sans Dieu. Entreprise extravagante et impossible Ses 
jours sont comptés, car A un point de l'horizon, Dieu "
* Paraître, et le peuple A un autre point.” commence

Lkon.
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Ligue des Patriotes
XXX

Le drapeau delà Ligue et ses colla­
borateurs

Le précédent chapitre nous a fait voir une ébauche de ce’ 
que pourrait être le programme de cette “ Ligue des Patriotes ”, 
dont je prenais la convenance dans le chapitre premier.

Une ébauche, dis-je, et c’est A dessein. Ni ce mien ami dont 
j’ai mis A contribution les patriotiques notes, ni moi-même n’a­
vons la prétention de tracer le code ne varietur qui doive inspi­
rer le ralliement si désirable de nos forces nationales. Simple­
ment avons-nous essayé de fournir notre modeste concours A la 
tâche commune qui s’impose A tous les vrais patriotes. Simple­
ment avons-nous voulu offrir quelques suggestions praticables, 
que d’autres, plus compétents, pourront développer ou amender,, 
avant que d’en tenter la mise en pratique : tentative où, nous en 
sommes intimement convaincus, la fortune sûrement sourirait 
aux braves, tentative, en tous cas, qui aurait notre plus entière 
adhésion et collaboration.

Ce qu’il faut, c’est de délimiter un terrain d’action sociale et 
politique où le patriotisme pur et la foi catholique, plus forte que 
tous les vils intérêts humains, convient, rassemblent, unissent* 
pour les faire travailler, en toute harmonie et charité, aux pro­
grès de notre race, A la gloire de notre religion sainte, tous les 
hommes de bonne volonté. Ce qu’il est opportun de faire, et au 
plus tôt, c’est d’arborer, au sein de la mêlée présent» 
qui nous absorbent, des vilenies qui nous dégradent 
sies et inimitiés qui nous annihilent, un drapeau non tu, dont 
les couleurs brillantes et sympathiques fascinent irrésistiblement 
et attirent sous son ombre toutes les âmes droites, tous les cœurs 
généreux. La masse de nos nationaux, enrégimentée de la sorte, 
formerait un bataillon d’élite dont les charges d’ensemble em­
porteraient d’assaut toutes les places fortes de l'ennemi et assure­
raient des triomphes éclatants A la cause sacrée que nous devons 
tous avoir A cœur.

Mais pour attirer A lui de cette façon, ce drapeau nouveau 
devra n’avoir pas été compromis déjà en des engagements équi­

pions
jalon-
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.sera assez puissante, assez fortement constituée pour y exercer 
une influence aussi bienfaisante que légitime : que, fondée d’a­
bord sur la défensive, elle ne doit pas hésiter à prendre l’offen­
sive aussitôt (pie les circonstances le lui permettront. Pour cela, 
ils croient qu’il sied aux pionniers de l'organisation nouvelle d’en­
trer résolument dans l’un des grands partis existants, pour le 
revivifier, le régénérer, le ramener tout à fait aux saines doc­
trines, par l’exemple et l’entraînement, ou bien pour se substi­
tuer à lui, en élaguant peu à peu de son sein tous les éléments 
malsains qu’ils y auront rencontrés.

Et des partis existants en notre pays, ils choisissent, comme 
le plus susceptible de subir cette régénération, ces modifications 
indispensables, le parti conservateur canadien-français. Car, s’il 
est vrai de dire, affirment-ils bien justement, que l’un et l’autre 
de nos grands partis actuels comptent une foule d’individualités 
recommandables, au double point de vue si élevé de la foi et du 
patriotisme, c’est-à-dire de soldats valeureux et dévoués, tout in­
diqués pour la composition du régiment nouveau qu’il est urgent 
d’organiser, l’on ne peut pas moins refuser d'admettre que la 
masse des esprits bien pensants, des hommes aux principes ortho­
doxes, les plus en harmonie avec les enseignements de l’Eglise 
infaillible, se trouve encore dans le parti conservateur. Ce parti 
lui-même, cependant, n’en contient pas moins, également, un 
trop grand nombre de sujets absolument en désaccord avec les 
véritables doctrines dont ils se réclament. Il a donc besoin d’être 
épuré, d’être émondé de ces éléments pervers à la place desquels 
s'introduiraient les bons éléments, un* instant égarés dans les 
sentiers du faux libéralisme. Il lui faut faire subir un remodelage 
complet, qui le rende plus digne de ses nobles attributs, lui qui 
fut, ou qui, du moins, devait être, de tout temps, le bras droit de 
l'Eglise ; un remodelage qui, en le recomposant, en l’ouvrant 
assez large, en le faisant assez net pour que les grandes Ames de 
tous les camps y trouvent naturellement leur place, au service 
exclusif de Dieu et de la Patrie, le rende apte à assumer la qua­
lité et le rôle de ce parti national et catholique, dont notre na­
tionalité a si grand besoin pour assurer sa vie, sa permanence, le 
respect et l'influence auxquels elle a droit en ce Nouveau Monde.

Telle est bien l’idée dont s’est vraisemblablement inspiré 
l'écrivain de la Défense quand il dit :

“ Pourquoi ne se formerait-il pas un parti national ayant 
pour but de grouper et d’utiliser ces forces perdues, celles que 
représentent les esprits indépendants, les âmes sincèrement
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de principes libéraux n'a pas peu contribué à inculquer à notre 
peuple les idées nouvelles ou cet indifférentisme religieux qui fa­
vorise si bien la secte dans l'exécution de son vaste complot.

La première phase de cette conspiration contre le règne so­
cial de Jésns-Clirist consiste dans la laïcisation de l'éducation. 
C'est il l'école que la franc-maçonnerie fait ta première applica­
tion de sa doctrine antichrétienne ; et il faut avouer que la ma­
nœuvre est excellente, si l’on considère surtout le but que pour­
suit la secte. Songeant il refaire l’ordre social sur des bases ra­
tionalistes, elle doit, avant tout, séparer complètement l’éduca­
tion de la religion et chercher à s’emparer de l'enseignement.
On s'est plu dernièrement, dans l’assemblée législative de notre 
province, à répéter cette maxime : qui tient l'école tient l’avenir 
des générations. Or rien n’est plus vrai, et la franc-maçonnerie le 
sait mieux que qui que ce soit, puisque c’est par le moyen de 
renseignement alliée et de la neutralité scolaire qu’elle a réussi 
à inoculer aux sociétés européennes le venin qui a eu jusqu'ici des 
effets si délétères sur leur organisme. Demandez à la France 
quelles sont les blessures qui la font gémir aujourd’hui, si ce ne 
sont celles que lui ont causées les coups de Jules Ferry, dans 
fameuses lois sur l’école. Dès lors, rien de surprenant pour nous 
que la secte ait décidé de nous appliquer ici ce qui lui a si bien 
réussi ailleurs.

L'abolition des écoles séparées au Manitoba, décrétée en 
1800, n'est que la réalisation d’une partie du complot maçonnique 
au Canada. La loi décrétant cette abolition établissait l’école 
neutre, l'école non-confessionnelle ; c’est ainsi que l’affirmait il 
la Chambre des Communes le grand-maitre des Oraugistes, lors . 
de la discussion sur le Bill réparateur : “ Ainsi, disait-il, les éco­
les aujourd'hui établies (au Manitoba), d’après la déclaration du 
Conseil privé qui a examiné la question, sont strictement non- 
confessionnelles"___et plus loin l'orateur ajoutait : “de pré­
tends que l'on n'a pas le droit d'enseigner les dogmes des églises 
dans les écoles publiques du pays." Voilé qui est une déclaration 
claire et catégorique ; la maçonnerie canadienne, par la bouche 
d'un de ses chefs, nous fait entendre sans ambiguité quelles 
étaient ses intentions quand, par l'intermédiaire d'un parlement 
composé en grande partie de ses adeptes, elle faisait voter, en 
1800, l’abolition des écoles séparées au Manitoba et enlever bruta­
lement à nos coreligionnaires les droits qui leur avaient été ga­
rantis par la constitution du pays. C’était de créer “ un système 
d'éducation qui frit en dehors de la foi catholique et de l'autorité de 
l’Eglise, et qui n'eût pour but que la connaissance des choses pu-
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renient naturelles et la rie sociale sur cette terre : ” or, c'est jus­
tement en quoi consiste, d'après Dom Benoit, la prétention fon­
damentale des rationalistes sur l'école.

11 serait pour le moins inutile d'insister, pour le moment, sur 
le rôle qu'a joué la franc-maçonnerie dans cette œuvre de laïci­
sation des écoles au Manitoba ; nul ne devrait l'ignorer aujonr- 
<1 hui. Et tous ceux qui, alors, avaient une intelligence libre pour 
comprendre savaient très bien .pie c’était là l'œuvre personnelle 
de la secte. Lorsque cette question eut à parcourir tous les dédales 
judiciaires par lesquels elle a passé, l'acte du Parlement manito- 
bam fut défendu par le sectaire le plus haineux et le plus fana­
tique qu il y eût au Canada (chose bien explicable, ce reptile hu­
main rient ,te *'accoler an flâne ilu parti libéral). Et lorsqu’enfin— 
après bien des retards et des atermoiements, le parti conserva-’ 
teur, qui était alors en majorité à la Chambre des Communes du 
pays, se décida à soumettre au Parlement une loi destinée à re­
dresser les griefs des catholiques manitobains, à leur rendre leurs 
écoles séparées, à consacrer la doctrine catholique sur l'école et 
l'enseignement, l'on vit les sectaires avoués des deux ... 
tiques faire abstraction de leur esprit de parti habituel

:

■ » im­partis poli-
et s'unir

k* drapeau noir de la franc-mayonnerie pour marcher à l’as- 
saut des droits du catholicisme. Au nom du rationalisme, 
p.ïts de Satan réclamèrent la neutralité scolaire, l’égalité 
ligions devant l'Etat, et même la sécularisation de la

ces sup-

légielation,
tout en ne manquant pas d’abreuver notre digne clergé des in­
jures les plus monstrueuses. Il Y avait lieu d'espérer

nis de l’ordre religieux et social seraient écrasés par le 
lire des catholiques sincères et des protestants honnêtes 
leurs voix ne trouveraient d’autres échos que ceux de leurs 
tiers maçonniques. Malheureusement il n'en fut

que ces
entu uom- 

et que 
ate-

..... . pas ainsi ; le
Parti liberal, sous la direction d'un Canadien-français s'affirmant 
catholique, contrôlant absolument élément important de 
sa nationalité et de sa religion, le parti libéral, dis-je, emboîta 
le pas derrière les frères-maçons, et cédant à l'appAt d'un 
voir depuis si longtemps convoite, sanctionna le vol fait à 
religionnaires du Manitoba de leurs libertés religieuses et consti­
tutionnelles. Trouvant ainsi chez les catholiques l’auxiliaire et 
les secours qui lui manquaient chez les protestants, la franc-ma­
çonnerie triomphait, et avec elle le rationalisme venait d'accom­
plir un grand pas.

un

VIpou- 
nos co-

Léon XIII, dans l’encyclique précitée, s’adressant spéciale­
ment au clergé catholique, disait : “ Afin d’atteindre plus aisé­
ment le but de Nos désirs, Nous recommandons avec une non-
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velle instance à votre foi et à votre vigilance la jeunesse qui est 
l espoir de la société. Appliquez à sa formation la plus grande 
partie de vos sollicitudes pastorales. Quels qu’aient pu être à cet 
égard votre zélé et votre prévoyance, croyez que vous n'en ferez 
jamais assez pour soustraire la jeunesse aux écoles et aux maî­
tres près desquels elle serait exposée à' respirer le souffle empoi­
sonné des sectes. Parmi les prescriptions de la doctrine chré­
tienne. il en est une sur laquelle devront insister les parents, les 
pieux instituteurs, les curés, recevant l’impulsion de leurs évê­
ques. Nous voulons dire la nécessité de prémunir leurs enfants 

leurs élèves contre ces sociétés criminelles, en leur apprenant 
de bonne heure à se défier des artifices perfides et variés à l’aide 
desquels leurs prosélytes cherchent à enlacer les hommes." Voilà 
la ligue de conduite que traçait, eu 1881, le Vicaire de Jésus- 
Christ à ses disciples ; voilà les limites qu'il imposait au zèle 
apostolique de son clergé. Or qui ne se rappelle les injures dont 
on a abreuvé tant de fois notre corps religieux, quand celui-ci 
voulut revendiquer en faveur de nos frères du Manitoba et tracer 
aux catholiques la voie, peut-être étroite, biais droite, du devoir f 
Qid ne se souvient des armes que l'on a employées pour com­
battre nos évêques, des moyens dont ou s'est servi pour amoin­
drir l’effet de leur parole évangélique, des mensonges que l'on a 
inventés pour ternir leur réputation et les jeter, si possible, 
discrédit dans 1 opinion populaire ? Toutes les armes furent bon­
nes, tous les moyens permis, tous les mensonges autorisés, du 
moment que c’était pour ruiner l'influence des évêques—ou, pour 
me servir de l'expression en usage chez les sectaires français et 
acceptée par les radicaux de cette province,—pour détruire l'in­
fluence cléricale.

Lors de la présentation à la chambre des communes de cette 
loi destinée à redresser les griefs des catholiques du Manitoba, 
loi que l’on a appelée Bill réparateur, nos évêques, qui n'avaient 
cessé depuis 1890 de revendiquer eu fa veur de nos coreligionnaires 
la liberté naturelle de faire instruire leurs enfants dans 
croyance religieuse, nos évêques, dis-je, étudièrent avec soin les 
articles de cet arrêté réparateur et conclurent unanimement que, 
dans les circonstances, la réparation ne pouvait être plus com­
plète ; d'ailleurs l’évêque le plus intéressé s'en déclarait satisfait.

Qu’arriva-t-il alors ?

leur

Nos libéraux canadiens-fran- 
çais, soi-disant catholiques, jetant le masque dont ils s'étaient

jusque-là et se dressant devant l’autorité religieuse, nièrent 
à l’Eglise le droit de leur dicter une ligne de conduite et •procla­
mèrent l’indépendance absolue de la raison. L’orgueil et le res-
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pect humain montraient de 
une

nouveau à la face de l'univers, dans 
circonstance aussi solennelle pour le catholicisme, leurs fruits 

empoisonnés ; Lucifer comptait de nouveaux imitateurs, des mil- 
hers de voix répétaient l’impie Non serviam.

" tion de la raison humaine ! subitement, la 
lique était déclarée

Etrange aberra-
guerre au clergé catho- 

par un parti s’affirmant catholique ; la parole 
et la plume rivalisèrent dans leurs attaques contre les 
catholicisme. En maints endroits.

droits du 
fut tenté d’adopter l’infer­

nale franchise de Gambetta et de crier : le cléricalisme, voilà Ven- 
: mais on fut trop lâche. Peut-être aussi la secte ne l’avait- 

elle pas ordonné, car elle est prudente et rusée comme le serpent 
Le ne fut pas sans émotion et sans un grand serrement de cœur 
que les catholiques sincères virent nos libéraux canadiens-fran- 
Vais, tout en criant bien haut qu’ils étaient de vrais disciples du 
Christ, s’allier aux sectaires

on

et proclamer la pure doctrine du 
ce grand parti politique donna lui- 

nioment propice, le signal du passage à l’ennemi; dans 
un langage froid et pondéré, rempli des subtilités habituelles à 
son eloquence, répondant au chef du parti conservateur qui venait 
d’entamer la discussion sur la deuxième lecture du Bill répara­
teur, ce grand libéral gladstonien traça lui-même les lignes de 
demarcation qu’il entendait poser entre son parti et l'élément 
oppose et exposa à la face du pays les idées qu’il professe au sujet 
du magistère de l’Eglise catholique. Commença.,t d’abord par 
affirmer que ‘■jam,iis il n'a pris la parole avec autant d'assurance, 
jamais il n'a été plus fermement convaincu de la justice d'une cau­
se;' il en vient à enseigner que “la mesure de la justice n'est pas 
a ,i ifirrme, ma is ipi'elle est en grande partie affectée par dc-s différen- 
CCH de religion, des différences d'éducation et par une multitude 
d'autres circonstances." Effleurant ensuite le côté constitutionnel 
.le la question, ce catholique, aux idées aussi larges que le monde 
termine son discours par la déclaration suivante, aussi catégorique 
que caractéristique : “ Va-t-il être dit qu’occupant 
de cette nature, l’on me dictera la ligne de conduite 
suivre en cette chambre

rationalisme. Le chef de 
même, au

une position 
que je dois

Pour des raisons qui peuvent s'adresser 
collègues catholiques, mais qui ne s’adres­

sent pas de même aux consciences de mes collègues protestants ? 
Non. Tant que j’occuperai un siège en cette chambre, tant que 

■ j ouc,1Pe,al le Peste que j’occupe, chaque fois qu’il sera de mon 
devoir de prendre une position sur une question quelconque, cette 
position, je la prendrai, non pas au point de vue du catholicisme 
non pas au point de vue du protestantisme, mais je la prendrai 
pour des motifs qui peuvent s'adresser

aux consciences de mes

aux consciences de tous
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foi,le* hommes, indépendamment de leur 
peuvent animer tous les hommes 
la tolérance."—Oh !

Pour des motifs qui 
aimant la justice, la liberté et 

... . . 'I"*' les Partisans ,l„ Grand Architecte ont
! éprouver une Jo,c saiani,p.e, eu entendant un soi-disant ea- 
tliolique afhrmev avec assuvauce de tels pz-iueipes !

N t* ta it-ce pas aflirniev clairement 
essentiellement libre 
nions," que “ VKtat 
naît pus le Christ" ?

que “ la eonseience est 
indéjteiuiante à l'égard ,le toute» les 

ne v,munit pa,s le Christ ”, q„e - /„ ,oi

..wdemandent absolument que lu société humaine soiI constitue et 
goureriu’e, sans qu'on ni! aucun fgtenl A la religion, comme si elle 

; °" *"«* '/u'il soit fait aucune différence
en ce lu rraw religion et les fausses." Pourquoi, grand émule ,1e 
Gladstone, ne ,,as avoir dit simplement au peuple du Canada 
ce,pie vous vouliez, c'était la sécularisation ,le l'Etat 
tant de là, pour être conséquent 
tion universelle .

reli­

que
et par-

avec vous-même, la sécularisa- 
secularisation de la législation, de l’école, des 

sciences, de la morale, etc. ? C’eût été plus franc, bien peu
plus insolent. X mis avez voulu faire profession de foi de rationa- 
lismc, vous n avez pas voulu reconnaître la suprématie de l’Eglise
tauistet'tolT H U88La l^'iSt‘S' V,mS aVeZ VO,,lu ensemble
le Christ et Bélml !... Ah ! pourquoi fallait-il qu'un si funeste
exemple partit de si liant ?

et catholique endossa k h?^',!,! MaUnCTt!

on. La secte, n avait que trop bien compté sur des alliés qui au­
raient dû être ses plus mortels ennemis. Rationaliste elle-même 
la franc-,,,avonnerie venait d’entendre une profession ,1e foi de’

■ r7auitft"t a s,,pp|,u,ter ,e <i„ ci„i«tpiofit de celui de la raison, elle trouvait un puissant auxiliaire 
dans un chef de parti sacrifiant le magistère de l’Eglise 
de sa raison. Une communauté d'idées et de principes réunissait 
aloi-s des hommes que. jusque la, on aurait eu raison de croire 
impossibles à allier. Enfin la Providence avait permis cette 
dneuve pour 1 Eglise canadienne ; avant d’humilier plia, profon- 

demout son plus mortel ennemi sur la terre, la frane-maçonnerie, 
e I,lissant des puissants lui avait accordé un succès éphémère 

Oui éphémères et passagères sont ces victoires pour la secte 
quelque soit la perfection des trames de 
pas moins voué ù

au

à celui

: car,
smi complot, il n'en est 

échec final; et quelque puissants que soientun
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«es complices, lu Vierge est encore là, prête à écraser la tête du 
serpent, tour maître. Soldats des ténèbres, vous croyez anéantir 
œuvre divine du Dieu-Fils, vous espérez réduire notre foi 

plus honteux esclavage, mais, en vérité,

Pompiez voue |Wilr rien Dieu qui combat pour noue ?

327

En somme, dans cette brûlante question de» écoles du Maui- 
toba, l„ franc-maçonnerie a eu jusqu'ici l'avantage. Après s'être 
laite usurpatrice, ce n’est qu’en maîtresse et 
qu’elle a consenti à traiter en dominatrice

... avec nous. La cause maçonnique s’est
affermie d une manière incalculable, en ces dernières années 
grâce surtout au concours de la presse liberale canadien,,e-françai- 
se, se réclamant d’un parti catholique et méconnaissant en même 
temps autorité épiscopale. Le bon peuple s'est laissé prendre et 
n a pas suspecté la bonne foi de ceux qui lui disaient qu'avec 
»»»,« de pouvoir, le parti libéral réglerait la question des écoles à 
la satisfaction de tous. Il est un fait qui se dégage clairement, 
aujourd hui, îles circonstances par lesquelles a passé cette 
tion.scolaire, c'est que. soit par amour du pouvoir, soit par con­
viction dans les principes énoncés, le parti libéral a été d'un puis­
sant secours à la franc-maçonnerie dans l'exécution partielle de 
son complot. L'histoire impartiale qui s'écrira plus tard appren­
dra aux generations futures qu’en l'an 1896, lorsque l'armée ca- 
thohque était aux prises avec l'armée de Satan, au plus fort de 
a mêlee, an moment le plus critique, la cause catholique fut 

trahie par des catholiques. Nouveaux Judas, 
avoués de Voltaire, non contents de renier leur 
charnèrent ù ruiner

ques-

nouveaux disciples 
Maître, ils s'a-

son œuvre.

Evidemment 1 homme qui présidait alors aux destinées du 
part, libéra! canadien a perdu une belle occasion d'être agréable 
au Saint-I 'ère on Lui prouvant par ses paroles et parses actes, qu'il 
avait bonne souvenance des enseignements précieux donnés aux 
hommes d'Etat catholiques dans l'Encyclique Immortelle Dei ■ 

Avant tout, disait le Saint-Père, il est nécessaire que tous les 
“ Cfttholi'l"e» dignes de ce nom sedéterminent à être et à se mon- 
„ treri,e,i ,,,H tri*-dév°»és de l'Eglise.... Il faut surtout couse,- 
„ '!* concoI'do <les volontés et tendre à l'uniformité de l'action

0,1 «bt'endra sûrement ce double résultat, si chacun prend pour 
„ !*K e ,le co,,d,"te les prescriptions du Siège apostolique et l’o- 

bétasance aux évêques, que VEsprit-Saint n établis pour régir VE- 
glise de Dieu." Et continuant à bien préciser, le Souverain-Pon­

tife ajoutait : “La défens'e du nom chrétien réclame impérieuse-
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ment que l’assentiment aux doctrines enseignées par l’Eglise soit, 
de la part de tous, unanime et constant, et de ce eôtét il faut se 
garder, ou d'être en quoi que ce soit de connivence. . avec les faus­
ses opinions, ou de les combattre plus mollement que ne le 
porte la vérité... voici ce que tous doivent admettre : la pro­
fession intègre de la foi catholique, absolument incompatible avec 
les opinions qui se rapprochent du Rationalisms et du N 
LIS.ME, et dont le but capital est de détruire do fond

ATURA-
. en comble
les institutions chrétiennes et d'établir dans la société l'autorité 
de l'homme è la place de celle de Dieu, il n'est pas permis 
plus d'avoir deux manières de se conduire : l'une 
Vautre eu

en particulier,
public, de façon à respecter l’autorité de l’Eglise dans 

sa vie privée et à la rejeter dans sa vie publique ; ce serait allier le 
bien et le mal et mettre l’homme en lutte avec lui-même, quand, 

contraire, il doit toujours être conséquent et ne s’écarter 
aucun genre de vie ou d'affaires de la vertu chrétienne." 
le flambeau de la vérité que Léon XIII allumait eu 1885, et qui 
depuis cette époque éclaire les nations chrétiennes sur leurs de­
voirs envers l'Eglise de Jésus-Christ ; il n’est 
reculés où sa lumière resplendissante n'ait pénétré, 
me une

au en
Voilà

pas d’endroits ni
C’était com-

colonne de feu, guidant la marche de l’armée catholique 
ù travers les embûches que semaient devant elle Lucifer et ses 
soldats sur la terre : les francs-maçons et les admirateurs du culte 
‘le la Raison. Hélas ! pouvions-nous croire qu’il 
quelques années plus tard, des catholiques ayant de 
voir et ne voulant pas voir la divine Lumière

se trouverait,
s yeux pour

; par une étrange 
aberration de leur sens, ayant la Lumière devant eux, ne l’aperee- 
va nt pas et l’appelant de toutes leurs forces ! tiens de peu de foi, ne 
serait-ce pas de vous que parle le Docteur infaillible dans sa der­
nière encyclique Affnri vos,quand il dit: “ Du reste, les inconvé­
nients de la loi en question avertissaient par eux-mêmes que 
pour trouver au mal un adoucissement opportun, il était besoin 
d'une entente parfaite. Telle était la des catholiques, que 
tous les citoyens droits et honnêtes, sans distinction de partis, 
eussent dû se concerter et s’associer étroitement pour s’en faire’ 
les défenseurs. Au grand détriment de cette même

cause

cause, c’est
le contraire qui est arrivé. Ce qui est plus déplorable encore, c'est 
que les catholiques canadiens eux-mêmes n’aient pas su se con­
certer pour défendre des intérêts qui importent à un si liant point 
au bien commun, et dont la grandeur et la gravité devaient im­
poser silence aux intérêts des partis politiques, qui sont d’ordre 
bien inférieur?”

Libéraux canadiens-français, qui avez voulu être disciples de
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"Voltaire quand il fallait vous proclamer disciples du Christ 
d0,le eetto maxlme de votre maître adoptif, qu| „ ,iit . ’

«àKiwrtts:x.
Et nous vous en tiendrons

sui-

compte.

L. OBAY.

Le mouvement catholique
AU CANADA

des négociations dont 
cissenients A 
vince.

a été ou-
aucune mention 
certains adou- 

catholiques de cette pro­

ie ne fait
on a parlé relativement A 

apporter A la situation des

Deux conclusions paraissent donc s’imposer A cet .,1 r 
première, c’est que le gouvernement Greenwar e reh,se A d 
un caractère officiel A ces négociations. La seconde èw 
cune loi provinciale ne garantira l’accord qui a pu être arrêt ""l 
la suite de ces pourparlers, sur certaines questions de détail 

Ce sont deux constatations fâcheuses, mais qui 
sent aucune surprise. Nous ne les 
car nous

ne nous eau-

-....
que ee Soit’ un >-> de -a justice qu’elles réclament ”

’

... Zttjsszxxsz: t - »-
on, parmi les membres des sociétés protestantes conui"'^’ ‘’“’T" 
noms de Young Men’s et Young Women’s ChHst , 8°U8 “
Le Vénérable pasteur, tout en reconnaissant il! avattZs^00' 
procurent ces sociétés à . . ‘ a\ antages que
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Ia*s directeurs des sociétés visées, interrogés à ce sujet, ont 
déclaré que |hmi île catholiques en faisaient partie.

Vue dépêche annonce que Sa Grandeur Mgr. Laugevin, arche­
vêque île St. Boniface, partira, eu mai .prochain, pour aller assis­
ter, à Paris, à la réunion où se fera l’élection du Général de l’ordre 
lies Oblats.

AUX ETATS-UNIS

Nos compatriotes et coreligionnaires du Massachusetts ont 
remporté contre 1 A. P. A. une victoire signalée. Dans une séance 
du comité d'éducation de la législature de l’Etat tenue le U 
rant, le président, M. Aldrich, après un puissant discours de M. 
Dubuque en défense des droits île la minorité, a annoncé que vu 
les objections faites aux articles relatifs aux écoles confession­
nelles contenus dans le projet de loi suscité par l’A. P. A., il allait 
éliminer tous ces articles.

Il ne reste plus, dit Y Indépendant, qu’à combattre la centra­
lisation des écoles de délinquants dites truant schools. M. Don­
nelly a parlé contre cette partie du projet de loi, et il est dou­
teux (pie ce dernier soit adopté.

i

La Cour d'Appel de l’Etat de New-York vient de rendre 
décision remarquable, en revision d'un procès intenté 
prêtre a son évêque, pour recouvrement d’honoraires. Nous 
primions les détails qui suivent k Y Etoile, de Lowell, Mass. :

une
par un 

em-

Le plaignant est 1 abbé John F. Baxter, et le défendeur Mgr. 
Charles E. McDonnell, évêque de Brooklyn.

Nous ignorons ce qui a donné lieu à ce procès, et nous ne 
voulons pas le savoir.

Toujours est-il que l'évêque a gagné son procès, la Cour 
d'Appel ayant décidé, au contraire du tribunal de première ins­
tance, <pie les prêtres catholiques n’ont recours contre leurs 
évêques que devant les tribunaux ecclésiastiques, dans des ques­
tions de salaire.

Mgr. McDonnell a admis que les prêtres séculiers aux Etats- 
Vnis sont nommés aux postes qu’ils occupent, soit comme curés, 
vicaires, chapelains, recteurs, etc., par l’évêque du diocèse à qui 
tous les prêtres doivent rendre compte des propriétés ou argents 
qu'ils reçoivent ; mais ils n’ont pas le droit, par les lois et règle­
ments de l'Eglise, de tenir les évêques responsables pour les émo­
luments attachés aux positions qu’ils occupent.

Et l'évêque, d’après la Cour d’Appel de New-York, avait rai­
son.



AUX ÉTATS-UNIS 88 f
ün journal canadien-français dos Etats-Unis, 

ses lecteurs que Mgr. Bruchési en annonçant à
i .. _ . a Ac«epté de donner le sermon

dans 1 éghseSt Patrice, « Montréal, lors de la célébration de la 
fete nationale des Irlandais, le 17 
un discours de St. Jean-Baptiste 
enin. Cette toute petite question 
pensées.

mars courant, demande à quand 
par un évêque irlando-améri- 

suggère tout un monde de

_Les autorités ecclésiastiques, aux Etats-Unis, ont 
, V’ <le PpoPBB*nde un décret portant défense de se servir de 

drapeaux nationaux et d'Etat, ou d'autres emblèmes séculiers 
pour décorer les églises. Aux termes de ce décret, il est aussi dé­
tendu de se servir, dans le même but, de bannières 
appartenant à des sociétés privées. Les drapeaux 
qui pourront servir dans la décoration des 
ceux

reçu de la

non bénites 
et emblèmes

que , ils devront aussi porter des insignes religieux distincts.

Le fait suivant donnpeut pousser le zèle évangéliql tÏbÏ Jm^tghertÿ^Ue " 

CUré ' e ,a 1>ttro,8Se ste- Monique, à New-York, une paroisse qui 
compte 10,00(1 catholiques. En prenant charge de la paroisse il 
se trouva en face d'une dette flottante de plus de $100.000 
eida de la payer. Mais comment ?

Au cours des démarches qu'il dut faire 
compagnie d’assurance offrit de lui

era

Il de­

dans ce but. une

« sr'“ t;1"*1 * r..Trrcï;
et de conseil sûr, il amena Jugement
cun une police d'assurance au chiffre de $10,000, d'après le systè­
me de dotation de 20 ans. Le projet réussit ou ne peut mieux, si 
lien q„ anjourd lui, l'ancienne dette est éteinte et que, sur les
«r T '?*' Ü 1,0 ,Wie »>,US 4 »■“*'• 100, au lieu de 7
7 100 'l'1 'vaut de réaliser cette heureuse idée. Il va
de so, que les $3,000 déprimés annuelles sont garanties parle
revenu l>aroiss,al et qu’on se fera une loi de les payer tous les 
ans avec une scrupuleuse fidélité.

Et voilà comment le zèle évangélique sait tirer parti de 
mauvaises situations. s plus
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AUTRES PAYS

Italie. -Le télégraphe nous a donné dans le temps un bref 
récit de l'injurieuse manifestation par laquelle un groupe d’anti­
cléricaux de Rome a protesté, aux cris de A biu le Pn/te ! Vire 
Zolii ! contre 1 attitude prise par les étudiants catholiques, 
des fêtes de la fin île février dernier. Le gouvernement a tout 
laissé faire et n'a songé à intervenir que lorsque les manifestants 
ont joint à leurs cris de haine à la papauté le cri non moins signi- 
ficatif de Vire la Révolution sociale !

Il paraîtrait qu'un gouvernement étranger s'est ému de ces 
faits et a fait au gouvernement italien de très claires représenta- 

II est à espérer (pie cette intervention produira son effet 
*t décidera l'Italie officielle à refréner
tions.

un peu la manifestation 
des haines dont elle a d'ailleurs donné la première le coupable 
exemple.

11 nous tait plaisir d’adjoindre aux nombreux encourage- 
ments donnés au journalisme catholique par le Souverain Pontife 
et les catholiques les plus 
celle de Mgr. Kichelmy, archevêque de Turin.

une déclaration nouvelle.en vue

Apres avoir, dit la Croix, tracé l'idéal du journaliste chrétien, 
le prélat insiste avec une particulière éloquence près des membres 
du cierge et des catholiques militants, afin qu'ils aident les jonr- 
naux qui se sont donné la tâche, souvent difficile et pénible, de 
défendre la religion et la morale.

Mgi Richeluiy fait â ses prêtres une sorte de devoir de prêter 
soutien au journalisme catholique.

11 en est, dit-il, beaucoup parmi les ecclésiastiques et laïques 
qui, tout en appréciant la puissance de la presse en nos temps, 
n ont neanmoins aucune partie directe dans la noble mission du 
journalisme catholique. Or, à tous ceux-là, je recommande ins­
tamment d éviter tout ce qui peut gêner ou retarder le zèle des 
.écrivains honnêtes ; et,. , , , même temps, je prie tous mes Frères
■et h ils de haïr et de combattre les efforts et les ruses de la presse 
•qui, P»r "ne. étrange corruption de mots, s’appelle “ libérale ", 
quand, eu vérité, elle se montre l’ennemi de toute liberté et de 
Unite justice.

Gardez-vous, mes très chers, de cette vaine curiosité ou de 
•ce vil respect humain qui vous porteraient A lire, et surtout A 
louer ces feuilles ou l’on fait la guerre au Christ et A son Vicaire ; 
.gardez-vous de critiquer avec intolérance et présomption ces 
périodiques qui, malgré quelques défauts, ont le grand mérite de 
ideteudrc la cause catholique.

Je dis plus: ceux A qui le Seigneur a donné le surcroît des 
.biens terrestres doivent A leur tour offrir secours et subside pour 
Ile journalisme catholique. Qu’il ne vous suffise pas, mes très 
allers, de délier votre bourse en prenant votre abonnement, mai».
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jWnaltonTrolSl le
les promoteurs de toutes les améliora than”1'6 g,‘‘"t’,e"x concours 
désirent dans notre Dresse i,l<‘ les gens honnêtes
peuvent nous permettL de réaliser'qUe’et qU6 lea r'cl>es seuls

, Congrégation des Rites en date du 7 décembre

- Sur la proposition de la Propagande, dit

.....--■a*-.
une dépêche de

ÎÏÏ^pÏrSSrj‘.'leLn1"et dans lequel il a conseillé ^ m^Zt!^"^" 

seul point de vue de l'intérêt supérieur de la patrie et dans les 
circonscriptions ou il leur paraîtrait impossible de faire élire un

£ “site; sociale.

Angleterre.—Son Eminence le .. 
gable archevêque de Westminster, vient 
sldence d’une association charitable 
Catholic

cardinal Vaughan, l’infati-
encore d’accepter la pré-

..... de formation récente : The
I vumiierti Aid Society de Londres.

Cette société se propose de prendre soin des prisonniers 
liques à leur sortie de prison, de leur fournir . 
habiller convenablement ; car il arrive souvent que l’état dégue­
nillé dans lequel ces pauvres diables se présentent chez les pat, 
les font renvoyer sans grandes phrases et les mains vides. Ou
•s occupera aussi de leur fournir avec -i
toutes les facilités possibles pour revenir à la prath|Ue 'de'|,'r'°'" ' 
désirer"1 *"* ble" ** meilleU1' instrument de réforme

catlio- 
du travail et de les

uns

ir reli- 
<iui se puisse

“ On dit, écrit la Sacred Heart Revie,r, à laquelle nous „„ 
pruntons ces détails, que sur les six ou sept mille catholiqüL qui 
l aque an.,ce, sont internés dans les prisons de Londres, il eu est 

une grande partie qui ont été victimes d’une tentation , • 
et qui sont loin d'être des pêcheurs endurcis et indéformables

Bi.XGiquE.-La question de la sanctification du dimanche est 
certainement l’une de celles qui préoccupent le plus vive,,,eut le?:

sS



334 LB MOUVEMENT CATHOLIQUE

catholiques en tous pays. Aussi nous saura-t-on gré de reproduire 
les chiffres donnés par la Revue Générale de Belgique, dans sa 
livraison de mars, sur le travail du dimanche dans les établisse­
ments industriels ou commerciaux. Voici ce que dit notre con­
frère bruxellois :

“ Sur ce point l'Office du Travail a entrepris une grande en­
quête dont les conclusions, publiées A diverses reprises, ont attiré 
1 attention de tous les économistes. Voici, très brièvement, les 
derniers renseignements qui ont paru. Ils concernent les mines 
de houille, les mines et minières métalliques, les carrières A ciel 
ouvert ou souterraines, soit 320 établissements avec 133.428 ou­
vriers dont 114.778 hommes, 8009 garçons et 7172 Mlles de moins 
ou de plus île 10 ans. Au point de vue qui nous occupe, les éta­
blissements visités peuvent se répartir en trois catégories :

Ire catégorie. Jamais de travail le dimanche. 80 maisons

2me 

3me

occupant en semaine 0010 ouvriers :
Travail irrégulier. 48 maisons occupant 

semaine 4780 ouvriers ;
Certain travail tous les dimanches. 180 mai­

sons occupant en tsemaine 122.520 ouvriers.
tenant à la nature du travail :
La production est l’objet du travail régulier dans 30 mai­

sons, du travail irrégulier dans 50 autres.
Les réparations, le nettoyage et l’entretien sont l’objet d’un 

travail régulier dans 150 maisons, d'un travail irrégulier dans 
155 autres.

Le gardiennage, les transports et l’expédition sont l’objet 
d un travail régulier dans 00 maisons, d’un travail irrégulier 
dans 41 autres.

Dans la plupart des cas, il s’agit de travaux pour lesquels le 
recent congrès de Zurich admettait une dérogation forcée A la 
loi du repos. Nous n’oserions nous montrer plus exigeant, mais 
nous avoils le devoir de souhaiter que les chefs d’industrie, sti- 
limit's par 1 inspection tic I Ktat et plus encore par leur ixtspeet 
de ceux qu’ils emploient, recherchent sérieusement les moyens 
d arriver à restreindre le plus possible la production tin diman­
che, afin qu’en ce jour sacré l’ouvrier puisse appartenir A lui- 
même, à sa famille, et, s'il le veut, A Dieu.”

VoilA de nobles paroles.

Espagne. -Nos lecteurs n’ont sans doute pas oublié la spo­
liation par le gouvernement espagnol du sanctuaire de Notre- 
Dame de Lluch, spoliation qui
gnée de Mgr Cervtra, évêque de Palma, et l'excommunication-par 
le même de M. Reverter, ministre des Finances. On fit alors grand 
bruit A

provoqua une protestation indi­

ce sujet dans la presse maçonnique des deux hémisphères. 
Eh ! bien, l’illustre prélat est mort depuis, mais la cause pour 

laquelle il avait combattu a triomphé et le gouvernement espa—
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BM»1 vient .l'ordonner la restitution de toutes 
vées, et ces messieurs des loges 
d’indignation.
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les richesses enie- 
en sont quittes pour leurs frais

l,iako\-T Î|< HE;HON“R,E'-M»*- Strossnmyer, l'illustre évêque de 
Dmhovo dont le nom est connu de l'univers entier, vient de 
brer le soixantième anniversaire de sa promotion au sacerdoce 
.ahT"' q 6S ,mt ^ Célébrées A ™tte occasion et le Souve- 
snéèi M a A °ffrh' au vé"»'»We jubilaire un témoignage
Plaide son estime en lui accordant le droit de porter le pal-

célé-

-
Suisse. - *• L'accentuation du

P^rriCeî' ,l'eUVisager oon"“e éventualité très 
r. demarches que quelques-uns annoncent déjà corn­

el. S^sir"’ rétablis8ement <*" poste d’internonce apostolique

de perdre en ÏÀ'a,ti<m t'atho,,i,1'u' ,U‘la Oblique helvétique vient 
de peidre eu la personne de M. Louis Wuilleret. président du

',le vice-^i"e"t "" -sens:;:

pute au conseil national, décédé à l'Age de 82 ans. l ui. de ses plus 
dignes et plus respectés chefs. 1

-M. Wuilleret a joué un grand rôle dans son pays et y a été 
"'.toutes les affaires civiles et religieuses. Il' a tou jours 
battu pour les droits de l’Eglise. Paix et honneur à cotn- 

sa mémoire !
Liban.—Nous 

nécessitée par à deux reprises déjà parlé de l'élection

ztrsrsr »
Le successeur de Mgr. Youssef est Sa Béatitude Mgr.

cJTÏÏT: Mgr' î,,nooentiu», évêque de Nisch, vient, dit la 
( d être élu patriarche de Serbie sur le siège de Belgrade, eu 
emplacement de feu le patriarche Michel."

avons

Pierre
ans. &
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PÉROU.—Il y a quelque temps nous relations, d'après la Croix- 
de Paris, la démission de M. de la Romaua, le chef du cabinet 
du Pérou, qui préféra renoncer à la haute positiou qu'il 
pait dans le gouvernement de son pays, plutôt que de mettre 
son nom au bas de la loi sanctionnait l'introduction du mariage 
civil dans cette catholique république du Sud-Amérique, et nous 
disions alors que cet événement serait sans doute gros de consé­
quences pour l'avenir.

Eh bien, nous voyons par une lettre adressée à la Review de 
St Louis, Mo., que l'ex-ministre, que sa ville natale avait au len­
demain de sa démission, accueilli avec d’enthousiastes démonstra­
tions de joie, est à former un parti catholique qui jouera certai­
nement uu grand rôle dans la politique du pays et dont l’objec­
tif principal devra évidemment être le rappel de la loi du mariage 
civil.

occu-

Il se prépare là-bas d'intéressants événements au courant 
desquels nous tiendrons certainement nos lecteurs.

I

Brésil.—Nous n'avons pas encore eu l’occasion de parler du 
Brésil, dans cette revue, croyons-nous. Aussi sommes-nous heu- 

de pouvoir citer au sujet du mouvement catholique dans ce 
pays l’opinion d'un homme bien placé pour voir. Nous voulons 
parler de Mgr Fergo O'Connor qui, jusqu’à ces derniers temps 
encore, occupait le poste de vicaire-général de l'évêque de San 
Paulo. Voici ce que ce prélat écrivait récemment à notre 
frère de la Review de St Louis, Mo.

“ Le mouvement catholique au Brésil eu est encore à ses pre­
miers pas. La tradition portugaise et les intrigues royales et 
jansénistes ont tenu jusqu'ici notre pays dans l'indifférence 
qui concerne le progrès religieux. Nos catholiques aiment à ap­
partenir à des sociétés dont les membres sont en grande partie 
«les lianes-maçons. Heureusement qu’il s’opère parmi 
travail d’épuration lent mais sûr et avant longtemps sans doute 
il nous sera possible de constater que le mouvement catholique 
fait des progrès,—ce qu'il faut souhaiter ardemment."

Ajoutons que le gouvernement républicain a fait récemment 
disparaître certaines entraves apportées par l'empire au séjour 
en ce pays de certaines communautés religieuses et que des mis­
sionnaires dévoués ont sans doute profité et profiteront encore de 
cet acte véritablement libertaire, suivant le mot aujourd'hui à la 
mode, pour se dévouer au relèvement moral de la population 
brésilienne.

14 Mars 1808.
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